
C’est la belle nuit de
Noël…

— S'il te plaît
maman, j'veux le voir !

— Pas question. Si tu
l'attends, il le saura et il ne passera pas.

Maman déposa avec
autorité un baiser sur le front du petit Michel pour clore le
débat.

— Où est
Moustache ? demanda-t-elle en regardant sous le lit.

Boudeur, le petit garçon
se contenta de croiser les bras sur sa poitrine. Alors qu'il
allongeait ses jambes, un ronronnement se fit entendre sous les
draps. Maman pinça les lèvres en soulevant la couette
aux motifs de super-héros.

— Maman !

— C'est hors de question.
Je ne veux pas qu'il dorme avec toi. Allez Moustache, hop !
Hop !

Elle ponctua sa phrase de
petites tapes sur le matelas. Moustache posa un regard calme sur elle
avant de s'étirer en baillant longuement. 


— Moustache !

D'un bond souple, le chat
descendit du lit et se dirigea vers sa gamelle. Les yeux mi-clos, il
ignora la caresse que Maman lui fit avant d'aller s'enfermer dans sa
propre chambre. Moustache alla ensuite se coucher sur le canapé
et entreprit de se faire une toilette méticuleuse. Accrochée
au mur du salon, une vieille horloge égrenait les heures.
Huit, neuf, dix, onze. Le chat s'étira une nouvelle fois,
plantant ses griffes dans le tissu. En trois bonds, il rejoignit la
porte d'entrée et sortit par la chatière. Dehors, un
vent cruel et mordant soufflait. Moustache s'ébroua. Il avait
commencé à neiger en fin de journée et un maigre
manteau blanc recouvrait déjà le paysage. Sans se
formaliser du froid, le chat prit tranquillement la direction du
bois.

Dans les bosquets, une ombre
grise l'observait. Tapie depuis des heures, la neige la recouvrait
également. Quand Moustache disparut dans les bois, elle se mit
en mouvement. Cela faisait des semaines qu'elle traquait le chat ;
il n'était pas envisageable de gâcher cette opportunité.
Furtive et silencieuse, elle suivit la piste du félin. Ce
dernier ne semblait pas pressé : il se frottait contre
tous les bosquets, laissant partout son horrible odeur.

La nuit s'épaississait
alors que minuit approchait. Au loin, on entendait d'horribles
hurlements. L’ombre frissonna. Elle n'était pas seule
— ses amis s'étaient étalés sur tout
le périmètre, chacun avec un objectif précis — ;
elle redoutait pourtant l'échec. Devant elle, Moustache
accéléra l'allure. L'ombre sourit, dévoilant de
longs crocs acérés. Naturellement, le félin ne
voulait pas arriver en retard. Elle s'appliqua à aligner son
rythme sur le sien. Elle ne souhaitait pas le surprendre — pas
encore.

Alors qu’elle continuait
sa traque, la forêt se métamorphosait sous ses yeux. Le
temps d'une nuit — une nuit très spéciale —,
les branches des arbres se transformaient en mains aux centaines de
doigts crochus. Ils accrochaient sa fourrure, lui tiraient les
oreilles, essayaient de lui crever les yeux. L'obscurité
devenait tangible ; elle s'infiltrait par son museau et
étreignait ses poumons. Le Mal qui habitait ces bois
s'efforçait de la ralentir, de la tuer. Les branches mortes
semblaient se glisser d'elles-mêmes sous ses pattes pour donner
l'alerte dans un craquement sonore.

Finalement, elle se tapit à
quelques pas de Moustache alors que ce dernier venait de s'arrêter
devant une arche de ronces. Deux chats gris en sortirent, dressés
sur leurs pattes arrières. Après un temps de
flottement, Moustache imita leur posture, présentant l'envers
de sa patte.

— Nul besoin de montrer
patte blanche, Maître.

Les matous s'inclinèrent
alors que le chat domestique passait devant eux en les toisant.

— Nous n'attendions plus
que vous.

Un grondement menaçant
s'échappa de la gueule entrouverte de Moustache. Les chats
gris se laissèrent tomber au sol et se mirent à ramper
vers lui.

— Ne perdons pas plus de
temps dans ce cas.

Sa voix était suave et
ronronnante, aux intonations malignes. L'ombre sentit ses poils se
dresser sur son échine. Elle attendit plusieurs minutes, tous
les sens aux aguets, puis s'avança pas après pas
jusqu'aux ronces. Les ténèbres étaient si
épaisses qu'elle songea un instant à faire demi-tour.
Un hurlement d'effroi la rappela à l'ordre. 


Les épines lui
écorchèrent la peau. Les paupières presque
closes, elle avança sans se soucier des touffes de poils
blancs qu'elle laissait derrière elle. À quelques
mètres, dans une clairière, une lueur malsaine
rougeoyait et projetaient des ombres cauchemardesques. L'ombre
écarquilla les yeux. Une odeur de soufre lui piquait le
museau. Les chats s’étaient métamorphosés
et se tenaient à présent bien campés sur des
jambes humaines. Leurs doigts griffus emmêlaient la chevelure
de la pauvre fille attachée à une pierre levée.
Leurs dents pointues étincelaient d'éclats sanglants.
Leurs cris suraigus montaient jusqu'au ciel, saluant la pâle
beauté de la lune. Debout au milieu de tous, Moustache
observait sa proie avec délectation.

— N'ayez crainte, ma
chère, ronronna-t-il. Votre souffrance sert un dessein qui
vous dépasse de loin, mais soyez assurée qu'elle n'est
pas vaine.

Les chats dansaient. Leurs corps
suivaient un rythme saccadé, leurs mouvements incohérents
traduisaient la transe diabolique dans laquelle ils s'étaient
plongés. Un grondement sourd s'éleva des profondeurs.
Moustache posa sa main griffue sur la gorge de la jeune fille. Un
hurlement s'éleva soudain des bosquets alentours, bientôt
rejoint par d'autres. Le sabbat s'interrompit. L'ombre se joignit aux
siens avant de bondir tous crocs dehors. D'autres loups sortirent de
toute part des fourrés, bruns, noirs, gris. Saisissant les
chats à la gorge, ils brisèrent leur nuque, arrachèrent
leur jugulaire.

La louve
blanche repéra Moustache et s'élança vers lui.
Depuis la dernière veillée de Noël, un an
auparavant, où cinq jeunes filles avaient été
sacrifiées, elle avait vécu avec un seul objectif :
arrêter cette horreur. Les os du chat émirent un
sinistre craquement alors qu'elle refermait ses puissantes mâchoires
sur son dos. Son échine se brisa. Moustache poussa un dernier
hurlement. C'était fini. Tout autour d'elle, elle contempla le
massacre, le goût du sang de son ennemi sur la langue. Le mâle
dominant leva le museau et poussa un long hurlement de victoire. Elle
s'y joignit avec joie et fierté. La région était
débarrassée de l'emprise du Mal. Ils allaient pouvoir
reprendre leur route.

***

Le petit Michel était
assis au pied du sapin, entouré de papiers colorés
déchirés. Le garçon luttait avec la dernière
boîte, d'où il sortit finalement un petit collier à
clochette.

— Moustache ?

L'appel flotta dans l'air un
instant.

— Moustache ?
insista-t-il.

Un miaulement lui répondit
alors que le chat noir entrait dans la pièce de son pas
tranquille. Encore six vies...


